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LE  LIBRAIRE  AUX  LECTEURS. 


’E  S S A Y de  plume  village  elfe  & ruflique  que  nous  don- 
nons aujourd'hui  , parohra  fans  doute  tardif  & hors  de  faifon  ; 
mais  ce  reproche  tout jufie  & tout  fondé  qu’il  fait , ce  (fera  dé  avoir 
lieu  dèfquon  fçaura  que  nous  n’avons  été  les  maîtres , ni  du  tems 
ni  du  lieu  , ni  meme  de  la  copie  que  depuis  quelques  jours.  Le 
GraJJîn  poffeffeur  de  cette  pièce  qu’il  s’ é toit  donné  lui.  meme  la  peine 
de  tranferire  de  mémoire  , fe  préparoit  a l’emporter  avec  lui  pour 
eu  réjouir  fes  Camarades , lorfqu’un  événement  imprévu  l’obligea 
de  s’ en  défaire  : nous  rendrons  compte  de  la  façon  dont  elle  e fl  tom- 
bée entre  nos  mains  dans  les  éditions  fuiz  antes , fuppofé  que  le  Pu- 
blic  trouve  celle-ci  de  fon  goût.  En.  attendant  nous  ofons  avancer 
que  les  réflexions  naives  de  notre  Rtiflre  , ffl  fa  tendreflfe  dfjîniè- 
reffée  pour  fon  Souverain  , doivent  lui  tenir  lieu  de  génie  vis-d-vis 
des  perfonnes  fenfèes  , qui  n’ignorent  pas  l’ éducation  bornée  que 
fon  donne  aux  Paifans  : des  fujets  que  la  providence  a 
placés  dans  un  état  obfcur  , fer  oient  bien  à plaindre  , s’il  leur 
était  défendu  de  fentir  & d’exprimer  leurs  fentimens  à leur  ma- 
nière. 
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DIALOGUE 

ENTRE  UN  GRASSIN  ET  UN  PAISAN. 

Au  fujet  du  Poe  me  Jur  la  Bataille  de  Fontenoy, 

Le  P A I SA  N. 

PA  R G U F , Fillot  , je  foins  bian  aife  de  t’avoir  comme- ça  ren- 
contré fus  ce  pont  Saint  Michel  : morgue  comme  tès  grandi  ! Sans 
compter  que  te  via  brave  comme  el  lapin  dont  t’as  le  poil  autour 
de  ta  camifolle  bleue. 

Ls  Grassin, 

Convenez  donc,  mon  Parrain,  qu’un  fabre  me  va  mieux  qu’une  bêche. 

Le  Paisan. 

Tu  n’as  jamais  fi  bian  fait  que  de  quitter  le  grand  charonne  pour  t’em- 
ïoller  dans  la  guerre  militaire. 

Le  Grassin. 

Je  vous  en  répons  : je  ne  ferois  morbleu  qu’un  miferable  paifan,  & me 
voilà  en  palfe  d’être  un  des  premiers  Officiers  fubalternes  de  notre  Ré- 
giment. 

LePaisan. 

Et  dis-moi  donc  , Fillot , qu’eft-ce  que  tu  vians  faire  à Paris , pen- 
dant que  tes  camarades  couchont  labas  à la  belle  étoile  ? 

Le  Grassin. 

Je  viens  faire  recrue  : voulez-vous  que  je  vous  engage  > 

Le  Paisan. 

Si  j’avois  vingt  ans  de  moins  fur  la  tête  , faudroit  pas  m’en  défier  ; 
j’ai  toujours  été  hazardeux  , vois-tu  , & de  mon  tems  quand  n’en  riroic 
eheux  nous  à la  milice,  je  boutois  toujours  le  premier  la  main  dans  le  cha- 
piau  mais  tout  en  vuidant  note  pinte  , conte-moi  donc  un  peu  de  fte 
bataille  de  Fontenoy  : y étois-tu  pas  ? 

Le  Grassin. 

Oui  da  j’y  étois  , mordiè  , &des  plus  près  ! 

Le  Paisan. 

An  dit  qu’ous  aviais  affaire  là  à des  vivans  qui  n’étions  pas  de  paille. 
Le  Grassin. 

Ca  faifoit  de  fiers  Gars  , vantez-vous  en  ; mais  à bon  chat  bon  rat  , 
farpejeu  ! Nous  leur  avons  taillé  diablement  des  croupières;  au  diable 
ceux  qui  régardoient  derrière  eux  ; mais  n’avez-vous  pas  eu  ici  des  réia- 
tions  de  tout  cela  j 
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Le  P a i s a iî. 

Voirement  ! ie  n’en  ons  pas  manqué.  Un  jour  maître  Nicoîas  note 
Magifter  nous  appottit  de  Paris  une  gazette  tout  autrement  faite  que 
ies  accoutumées , tSc  qui  venoit  r fe  failoit-t , de  l’Eftoc  d’un  nommé  M» 
V ....  . I nous  la  lizic  dieux  Pierre  le  Tavernier  ; mais  jarnicoton  je  n’y 
comprenimes  rian  tous  tant  que  j’étions  , & fi  y avoit  pourtant  avec 
nous  note  Rediau  qui  eft  une  aulîi  bonne  tete  qu’il  y en  ait  dans  le  lieu. 

Le  G r a s s i n. 

Et  vous  aviez  tort  par  la  facre-non  pas  d’un  chien  , c’eft  un  excel- 
lent morceau  , 6c  qff  tiendra  bien  Ion  coin  dans  l’induire. 

Le  P A j s A N. 

Ce  que  l’y  a de  pus  bouffon  à ça  , c’eftque  quatre  jours  après  note 
Çarillonneux  nous  apportit  uou  une  autre  Gazette  lur  ie  même  moule 
faite  par  un  autre  M.  V ......  6c  pis  encor  ...  6c  pis  encor  . . . juf- 

qui  la  Tomme  6c  concutrence  de  cinq  toujours  la  même  Chanlbn  à 
queuques  verfets  près  j y faut  que  fte  famille  des  V ....  . ayont  la  queue 

bian  longue  ; s’ils  fe  reffemblont  tretous  par  Ut  mine  comme  par  l’elprit 
leux  pere  doit  s’y  tromper  f 6c  n’en  dit  ben  vrai  quand  n’en  dit  que  les 
biaux  el'prits  fe  rencontront  , car  parguè  , ceux-là  te  font  rencontrés  com- 
me s’ils  s’étiont  baillés  le  mot. 

Le  Grassin. 

Ha  ha  ! Parbleu  il  eft  bon  là  : vous  donnez  bien  dans  le  godan  mo t* 

bon  homme  de  Parrein  i il  n’y  a qu’un  Moniteur  V. . au  monde  , 6c 

ces  cinq  morcea.ux-là  font  de  fa  main. 

Le  P a i s A N. 

Cta  fe  peut-i  y Fillot  , ça  fe  peut-i  ? 

Le  Grassin. 

Bien n’eft  plus  vrai. 

Le  P a i s a r. 

Ban  , ban,  tu  gauffes.  Comment  ! Tu  veux  me  faire  accroire  qu’ün> 
homme  qui  a de  l’ei'prit  julqu’à  fe  faire  mouler  , recommence  comme  ça 
par  cinq  ou  fix  fois  l’une  après  l’autre  la  même  turelure  ? Eh  fi  , là  J Je  ne 
lis  qu’un  cheti  Paifan  ; je  n’ai  jamais  fourré  mon  nez  dans  tous  les  brim^ 
borions.de  fte  Philolophie  ; je  ne  fais  ni  méquierni  marchandée  de  Poe- 
trie  > mais  je  frois  morgue  bian  fâché  que  touts  ies  carés  de  mon  jaidiat 
fe  reflembliflioQt,. 

Le  Grassin. 

N’avez  vous  pas  remarqué  qu’il  y a toujours  delà  différence  des  unesi 
aux  autres  ? 

Le  P a x s A N. 

Tian , Fillot , c’eft  tout  comme  qui  d i roi  c une  piânche  de  carottes 
M.  où  an  a tiroir  fouré  queuques  panets  par  cy  par  là  par  mégarde- 

Le  Grassin.. 

Maisauffi  vous  devriez  conllderer  que  cela  a peut-être  été  fait  en  trèe- 
jpcu  de.  tetns,. 


Le  Faisan, 

Et  marguè  , que  n'en  prenoit-il  allez  ? 

Le  Grassih. 

Apparemment  qu’il  a voulu  avoir  l’avantage  de  parler  le  premier  de 
la  viétoire  que  le  Roi  a remporté  fur  les  ennemis. 

L E P A/l  S A N 

Ste  raifon  ne  vaut  cor  rian  : note  Magifter  dit  qu’en  cas  d’a  l’égard 
de  ces  choies- là  . qu’i  ne  faut  pas  tant  lé  p relier,  parce  que  les  meilleurs 
font  toûjours  les  premiers. 

Le  Grassin. 

Vote  Magifter  eft  apparemment  le  bel  ei  prit  du  Village  ï 

Le  P A i s A N. 

Tl  en  a allez  pour  ne  pas  le  faire  mouler  li-même;  mais  tout  ça  ni  fait 

ïian;  çan’empéche  pas  que  ton  ou  tes  Mrs  V , ne  foiont  des  affion- 

teux  , toutde  pis  le  pus  ptit  jufqu’au  pus  grand. 

Le  (r  R A S S I N. 

Là  là  , tout  doux  modérez- vous  un  peu  ; on  ne  doit  pas  avancer  cer- 
taines chofes. 

Le  P ai  s A N. 

Comment  t ventregue  T que  je  me  modéré  ! Que  je  nravance  rian. . » 
Eh  mais  Fi  Hoc  , t as  bon  elprit  , bon  entendement  , accoure- moi.  Pour- 
quoi (loiibrius  là  n a-t  i chante  , comme  il  l’appelle  T que  trois  mots  <5s 
une  bredouille  lus  note  brave  Roi  y & lus  fon  enfanc  ; Eft  ce  qu’is  ne 
Hiéritions  pas  ben  un  gros  livre  chacun  ? Je  n’avons  pas  vu  lie  Bataille- 
Ja  moi  , mais  quand  an  nous  a dit  que  note  bon  Roi  & fon  Fieux  enten- 
dions ronfler  le  canon  comme  eune  flûte  d juce,  & que  tout  ce  qui  les  chê° 
ïnoit  étoit  tant  feulement  de  voir  tuer  leux  monde  : Je  pleurions  tretous 
à chaudes  larmes  de  voir  de  fl  bons  cœurs  ; je  pleurîmes  de  trifteffe  quand 
I fut  malade  , de  je  n’eumes  pas  le  courage  de  donner  un  coup  de 
bêche  ; mais  fie  plereurie-cy  étoit  joyeule  ; jons  chanté  pifque,  chanté  y 
a ^ la  mere  Gaudichon  pendant  trois  jours  ; jons  danfé  , falloir  voir:  je 
n ons  pas  donné  à la  terre  un  feul  coup  de  hoyau  ; mais  nos  femmes  n’y 
avons  rian  pardi».  J’ons  bû  , ah  Jarniguè  , comme  des  Satans  : varitable- 
Dienr  pour  cet  artique-làon  n’a  rian  à nous  réprocher  ; &•  tout  ça  en  ré- 
jouiflànce  de  la  valeureufete  de  du  pied  frame  qu’a  tenu  note  bon  Roy  , 
& pis  apres  je  lommes  partis  de  cheux  nous  à beau  pied  , lans  lance  , pour 
aller  à Paris  voir  tirer  le  Tedmm  de  la  Grève. 

L E G R A S 5 l N. 

Cela  etoit  fort  bien  fait  à vous  , vous  ne  pouviez  vous  réjouir  pour 

une  adicn  plus  glorieufe;  mais  il  ne  faut  pas  blâmer  M.  V. . s’il 

33  a pas  dit  tout  ce  qu’il  içavoitfur  le  Roi;  c’eil  fans  doute  qu’il  le  referve 
pour  une  autre  occafion. 

L E P A r S A N, 

Ah  Note  bon  Roi  ! fl  tant  leulement  l’ombre  de  vote  parforme  pafloit 
dans  note  village  f je  métrions  toutes  les  cloches  en  bran'e  , les  périmés 
comme  les  grolfes  9 je  ne  gardrions  rian  pour  une  aute  fois  : non  , e’efë 
pis  qu’une  honte  p car  c’eft  une  yargogne  pour  ce  chanceux- là  de  n’avoiir 


yjA  6 

prefque  pas  Tonné  mot  fur  un  bon  & brave  Roi  qui  le  paye  pour  çà  , à 
ce  qu’on  di  , «5c  qui  le  quient  cheux-ly  à pot  Sc  à roc. 

Le  Grassin. 

Parions  que  c’eft  Maître  Nicolas  qui  vous  fourre  dans  la  tcte  tout  ce 
que  vous  dites  contre  ce  M.  V 

Le  P A i s A N. 

Non  , morgue  , je  n’en  veux  feulement  qu’aux  ingrats  ...  «5c  pis  s 
ce  qu’an  dit  encore  que  c’eft  un  glorieux  qui  ne  trouve  rian  de  bon  que 
ce  qu’i  fait  ; les  morts  , les  vivans  , i vous  les  vilipande  tretous  dans 
de  petits  livrets.  Ly  a , dit  on  , à Paris  un  endroit  où  ils  font  quarante 
qui  avont  de  l’elprit  comme  quatre  3 eh  bian  ! nefe  gobarge-t-il  pas  itou, 
d’eux  à leux  nez  Sc  à leux  barbe  , à caufe  , fe  fait-on  , qu’ils  n’avonc  pas 
voulu  faire  place  à fon  efprit  hargneux  ? 

Le  Grassin. 

Doucement  donc  , mon  Parrein  , vous  vous  emportez  mal  à propos  : 
apparemment  que  votre  Magifter  fe  mêle  aulfi  quelque  fois  de  faire  des 
vers  , «Sc  que  c’eft  par  jaloufie  qu’il  en  parle. 

Le  P a 1 s A N. 

Nannin  , c’eft  un  bon  homme  qui  ne  diroit  pas  pis  que  fon  nom  à un 
enfant  ; mais  ne  parlons  pas  de  ça  : car  auftî  bian  j’avons  oui  dire  qu’il 
y avoir  commeça  un  autre  bel  efprit  , qui  faifanc  voir  le  Lé  jaune  à ton 

M.  V ly  avoit  bian  rivé  fon  cloud  , Sc  bravement  baillé  la 

monoye  de  fa  pièce.  Stapendant  quien  , Fillot  , toi  qui  fçais  lire  , dis- 
moi  un  peu  ce  que  chante  ce  livret-là  -,  un  vendeux  de  ces  rues  m’a  die 
que  ça  parloit  du  Roi  ; pour  ly  l’argent  11e  me  quient  pas  aux  doits  , Sc 
je  l’y  ai  bravement  donné  ce  qu’i  m’en  a demandé. 

Le  Grassin. 

Ah  ! Par  la  fambleu  je  fuis  fur  que  vous  allez  bien  regretter  votre  ar- 
gent , car  c’eft  encore  une  nouvelle  Gazette  de  ce  M.  V ..... . 

Le  Pa  1 san, 

Qu’appelles-tu  ? 

Le  Grâssin. 

Ce  morceau-là  eft  ce  que  vous  avez  déjà  vu  cinq  fois. 

Le  P a 1 s A N. 

Mifericorde  ! Et  mais  , Fillot  , c’eft  pis  qu’une  magie  : voyez-vous 
ft  affronteux  de  Livrier  qui  l’a  moulé  une  fois  plus  ptit  que  les  autres  afin 
d’actraperles  Glaudes. 

Le  Grassin. 

Ne  vous  fâchez  pas  : il  y a dans  celui-cy  une  epitre  au  Roi  5c  un  dif- 
cours  préliminaire. 

Le  P a 1 s A N. 

Voyons  donc  ce  que  ce  Luminaire- là  nous  fra  voir  , Sc  comment  cet 
homme-là  s’y  prend  pour  parler  à la  prope  parfonne  du  Roy  ....  Eh 
mais  , Fillot  , tu  lis  toujours  fans  me  mot  dire;  degoife-moi  donc  queu- 
que  drôle  pour  mon  argent. 


L E G R A S S I N.  J J y 

Je  trouve  que  cette  Epitre  efl  bien  tournée  ; elle  ne  dit  que  la  vérité  : 

Le  nom  de  Votre  Majesté  fera  pajfer  cette  fotble  efquijfe  h la  pofté- 
rité  comme  un  monument  authentique  de  tant  de  belles  allions  faites  en  vo- 
tre préfence  k l’exemple  des  vôtres. 

Le  P a i s a n. 

Oui  c’efl  ben  trouvé  5 mais  je  trouve  qu’il  a encor  pus  tort  dans  ftelle- 
ci  que  dans  ls  autes  ; car  puifqu’i  fait  tant  que  de  parler  à note  bon 
Roi  , maugré  fa  modeftie  i falloir  qu’i  ne  parût  que  de  fes  aidions 
d’exemple,  6c  qu’i  mit  les  ceux  des  aures  ablativo  tout  en  un  tas , fans 
les  aller  comme  ça  débiter  par  le  menu  aux  dépens  ls’uns  ds’autes  , 6e 
faire  des  jaloux.  Quand  je  payons  la  taille  du  Village  , vois-tu  , je  fe- 
fons  au  monopoleuxla  fomme  qu’i  demande  , & Jean  qui  ne  paye  que 
trente  fols  a autant  de  part  à la  parfaéb’on  de  l’impôt  comme  Piarre 
qui  en  paye  dix  écus , à caufe  qu’il  efl  pus  riche  que  Jean. 

Le  Grassin 

Ouais , vous  êtes  bien  entêté  mon  Parrein  , vous  en  voulez  furieufe- 

ment  à ce  M.  V mais  lifons  fon  Difcours  préliminaire  , peut- 

être  qu’il  vous  rapatriera  avec  lui. 

Le  P a i s a n. 

Nannin  , n’en  prens  pas  la  peine  , je  me  doute  à peu  près  de  ce  que 
c’eft  , 6c  je  vas  parier  note  écot  , que  ce  difcours  là  efl:  queuque  excufe 
qu’il  a manigancé  pour  nous  faire  avaler  le  goujon  : morguene  j’en  ons 
pus  appris  dans  la  gazette  toute  unie  , que  dans  ces  fix  là  de  Poëtrie  *. 
au  furplus  , donne  toujours  à caufe  de  l’Image  , je  la  baillerons  à nos  en- 
fans  pour  jouer  à la  chapelle  : mais  je  ne  m’ennuye  brin  à devifer  fus 
note  bon  Roy  , 6c  via  l’heure  qu’i  faut  que  j’aille  au  marché  gagner  de 
quoi  acheter  de  pusbelles  nouvel'es  que  ftelles-là  ; adieu  Filîot  , quand 
t’auras  rétourné  à la  guerre  , fais  nous  queuque  lette  , afin  que  j’appre- 
»ions  au  jufle  ce  qui  fera  arrivé  là  bas. 

Le  Grassin. 

Je  n’y  manquerai  pas  mon  Parrein  , adieu  , jufqu’au  revoir , fansou» 
blier  mes  complimens  à toute  la  famille,  & furtout  Lcüifon  qui  doit  être 
un  morceau  à croquet.  Donnez  lui  cette  ehanfon  de  ma  part  ; c’efl  un  de 
nos  camarades  qui  l’a  faite  , c’efl  ça  qu’on  peut  appeller  du  beau  , du 
vrai  6c  du  bon, 
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CHANSON  NOUVELLE, 

Sur  l’air  t Si  t' avais  connu  M.  de  Catina , $c, 

T)  U r s Q.U  b pour  note  Roi  chacun  fait  des  chanfons  , 

J’aurons  même  honneur  qu’eux , fi  comme  eux  j’en  fefons  : 
Meilleurs  les  biaux  cfprits  penfont  ce  qu’ils  difiont , 

Mais  nous  autes  je  difons  tout  ce  que  je  penfons. 

L O U I S , fi  je  n’avons  appris  à bien  rimer, 

J’ons  un  pus  biau  talent , c’eft  ftila  de  t’aimer: 

De  fon  corps  , de  foncœur  te  fert  un  Grenadier  f 
Un  Poete  avec  fes  vers  ne  te  fert  qu’en  papier. 

Un  tas  de  chiens  d’ Auteurs  avec  leux  biau  jargo» 

Débatifons  Cefar  pour  te  donner  fon  nom  ; 

T’applons  aulfi  Titus , ils  en  avont  menti , 

Tes  plus  grand  que  tout  ça  , car  ton  nom  eft  LOUIS. 

De  quoi  fe  mélont-ils  de  copier  tesexplois  , 

Voyont-ils  comme  nous  le  travail  que  tu  fais  ? 

C’efl  à nous  d’en  jafer  : leux  facré  gueux  d’efprie 
Valont-ils  le  proverbe  de  Vive  LOUIS. 


Sont  tous  des  engeufeux,  quand  ils  t’avont  chanté  , 
C’étoit  moins  pour  ta  gloire  que  pour  leux  vanité  ; 
Pour  afin  qu’on  leux  dife  , enverité  Monfieur  , 

Faut  avoir  ben  d’efprit  pour  fair  tout  ça  par  cœur. 


F I N. 


